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MILADY ROMANTICA



 

À toutes les femmes et tous les hommes qui portent l’uniforme. 

Nous vous sommes redevables de votre dévouement et de votre sacrifice. 

Et à toutes les familles de militaires qui se serrent les coudes à la maison… 

Ce livre vous est dédié, à vous aussi…



Prologue

« Crac. »

« Boum. »

« Bang. Bang. Bang. »

Silence.

Un autre bruit sourd, suivi du tintement caractéristique du verre brisé.

Mauvais signe.

Lorsque le bâtiment tout entier sembla vibrer sous le vacarme des « crac-boum-bang », Domini Katzinski se mit à paniquer.

Appelle la police, imbécile.

Bonne idée.

Domini chercha à tâtons son téléphone portable sur la table de nuit et composa le numéro. Puis elle se planqua sous les couvertures et compta les sonneries.

Décroche. Je t’en supplie, décroche.

— Domini ? dit Cam McKay d’un ton surpris. Que se passe-t-il ?

Sa voix grave permit à Domini de se concentrer sur autre chose que sa frayeur.

— Je crois que quelqu’un essaie d’entrer dans le restaurant. J’entends des bruits sourds et du verre brisé…

— Tu es enfermée dans ton appartement ?

— Oui. Est-ce qu’il vaudrait mieux que je…

— Non. Ne bouge pas. Reste où tu es, compris ?

Domini s’apprêtait à répondre, mais Cam la devança.

— Je ne plaisante pas, insista-t-il d’un ton tranchant. Reste immobile et silencieuse jusqu’à mon arrivée. Garde ton téléphone à côté de toi. Promets-le-moi.

— Promis.

— Bien. J’arrive.

« Clic. »

Pendant les trente minutes suivantes, Domini se terra dans son lit, terrifiée. L’incident l’avait renvoyée aux nuits d’insomnie de son enfance, quand elle entendait la violence se déchaîner dans les rues, au-dessous d’elle, et que les sirènes retentissaient au loin.

La terreur lui martelait la poitrine comme un être vivant qui tenterait de se frayer un chemin vers l’extérieur avec ses griffes, et Domini comprit qu’elle n’avait jamais réellement exorcisé cette petite fille apeurée. Aucun endroit sur Terre n’était assez distant de ces atroces souvenirs, parce qu’elle les portait en elle.

Son téléphone vibra dans sa main et elle faillit pousser un hurlement. L’écran affichait : « Cam. » Dieu merci.

— Allô ?

— Je suis à l’extérieur de ton appartement. Laisse-moi entrer.

Domini rejeta la couette et se rua dans le salon. Elle déverrouilla et ouvrit la porte. Une gigantesque silhouette se faufila dans la pièce et Domini recula instinctivement : ce type occupait un maximum d’espace.

Cameron McKay était imposant, même dans l’obscurité presque complète. Un mâle alpha dominant. Son ultime protecteur. Un pilier de force brute. Un authentique guerrier.

Ses sourcils froncés et son regard perçant trahissaient sa préoccupation.

— Ça va ?

Maintenant, oui.

— Je crois, oui, répondit-elle.

Cam l’observait comme s’il s’attendait à ce qu’elle devienne hystérique.

— Domini…

— Je vais bien. Vraiment. Juste un peu secouée. Je vais… euh… préparer du thé.

Du thé ? Lamentable. Mais Domini était si troublée par sa récente frayeur et par la présence de Cam juste là qu’elle n’avait pas les idées claires.

— C’est peut-être d’un coup de whisky que tu as besoin, marmonna Cam en la suivant dans la cuisine.

C’est plutôt tirer un coup avec toi qu’il me faudrait pour me calmer.

Domini remplit la bouilloire et alluma la gazinière. D’une main qui tremblait comme une feuille, elle déposa un sachet de thé au jasmin dans chacune des tasses, puis elle se tourna vers Cam. Elle savait qu’elle paraissait bien plus détendue qu’elle ne l’était réellement.

— Je n’ai pas entendu de sirènes, observa-t-elle. Ça signifie qu’il n’y a pas eu d’effraction ?

Cam l’observa avec attention avant de secouer la tête. Domini éprouva un soulagement teinté de frustration.

— Je n’ai pas imaginé ces bruits, dit-elle. Je ne suis pas le genre de femme qui… (elle fit de grands gestes des mains tout en cherchant ses mots) qui appelle la police sur un coup de tête.

Sauf que Domini n’avait pas composé le 911… Elle avait appelé le shérif adjoint McKay. Chez lui. Cam pensait-il qu’elle lui avait tendu un piège pour qu’il se pointe dans son appartement à minuit ? Un soir où elle savait parfaitement qu’il n’était pas de service ? Domini laissa retomber sa tête sur sa poitrine.

— Hé.

Cam se rapprocha d’elle d’un pas traînant et lui releva le menton.

— Tu crois que je ne sais pas que tu ne crierais jamais « au voleur » sans raison ? demanda-t-il. Tu crois que je ne sais pas quel genre de femme tu es, Domini ?

Non. Je crois que tu n’en as aucune idée.

— Tu n’as rien imaginé du tout, poursuivit Cam. Tu as entendu quelqu’un balancer des trucs dans la benne à ordures, c’est tout. À l’intérieur, il y avait un tas de verre brisé et de bois pourri en provenance de vieux cadres de fenêtres. Soit la benne s’est déplacée quand on a jeté les plus gros morceaux dedans, soit on s’en est servi comme autotamponneuse, parce qu’elle est en plein milieu de l’allée.

— C’est vrai ?

— Yep. Deux énormes morceaux de grès ont été arrachés là où elle a cogné.

Domini cligna des yeux.

— Mais… c’est tout ?

— En gros, oui.

— Tu dois te dire que je suis une paranoïaque aux réactions excessives.

— Loin de là. J’ai perçu ta peur dans ta voix quand tu m’as appelé. C’est ce qui m’a fait arriver si vite.

Alors, malgré sa détermination à ne pas se comporter comme une mauviette, Domini se jeta au cou de Cam. Elle enfouit son visage contre son torse puissant et frissonna de soulagement.

Cam mit une minute à réagir. Ensuite, il se mit à lui caresser les cheveux avec une douceur qui contrastait avec sa taille de géant ; de l’autre main, il la saisit par la hanche.

Avec son mètre soixante-quinze, Domini avait toujours été grande. Toutefois, protégée par la haute et large silhouette de Cam, elle se sentit carrément minuscule. Entourée de sa tiédeur et de son parfum, elle eut le sentiment d’être… en sécurité.

Aucun d’entre eux ne prononça un mot, mais leur corps parlait pour eux : le cœur de Cam tambourinait follement sous l’oreille de la jeune femme, et ils avaient tous deux la respiration haletante.

Domini releva lentement la tête. Elle ne voulait pas qu’il cesse de la caresser. Lorsque Cam sentit qu’elle le regardait, il souleva ses cils outrageusement longs et l’observa sous ses paupières à demi closes.

C’est ta chance. Saisis-la.

Domini se hissa sur la pointe des pieds jusqu’à ce que ses lèvres se trouvent à quelques millimètres de celles de Cam.

— Merci d’être venu, Cam, dit-elle.

Sans cesser de le regarder, elle effleura sa bouche. D’abord lentement. Plus langoureusement encore la deuxième fois. La troisième fois, elle avait l’intention de laisser sa bouche tout contre la sienne, juste pour voir si Cam lui rendrait son baiser.

Mais ce troisième baiser, il le lui vola, caressant le contour de ses lèvres de sa langue veloutée. Domini poussa un gémissement quand il s’introduisit dans sa bouche offerte.

Ça faisait si longtemps qu’elle se demandait quel goût il avait ! À présent, elle le savait : Cam était exquis. Une saveur musquée, virile. Son baiser n’avait rien d’agressif ; il s’agissait plutôt de la danse de deux langues curieuses. Leurs lèvres glissaient l’une contre l’autre. Lorsque Cam se mit à lui sucer doucement la langue comme pour jouer, la curiosité de Domini se mua en un désir ardent, irrépressible.

Cam referma les doigts sur ses cheveux. Il lui fit incliner la tête en arrière, dévorant sa bouche de baisers, suçant ses lèvres. La main qu’il avait posée sur sa hanche glissa au creux de ses reins. La chaleur de sa paume rugueuse sur sa peau nue fit à la jeune femme l’effet d’une décharge électrique. Cam passa la main sous son pantalon de pyjama. Du doigt, il suivit la raie de ses fesses comme un guide sensuel jusqu’à son coccyx. Là, il exerça une pression pour plaquer son bassin au sien.

Le contact inhabituel sur ce point érogène, ajouté aux baisers avides de Cam, embrasèrent la jeune femme. Cet homme était capable d’enflammer tout son corps avec un seul doigt.

Il écarta brièvement ses lèvres.

— Donne-moi davantage, grogna-t-il tout contre sa bouche. Je veux tout de toi.

Il l’embrassa encore plus fougueusement, plus intensément. Plaquant son corps au sien, rivant leur bassin l’un à l’autre dans une démonstration de puissance sexuelle à l’état brut. À chaque baiser brûlant, il faisait monter un désir de plus en plus fort, de plus en plus ardent.

Oui, oui, oui ! C’était exactement ce dont Domini mourait d’envie depuis des lustres.

Elle planta les ongles dans le cuir chevelu de Cam avec la même passion, puis elle fit descendre ses mains avides le long de son crâne et saisit son visage entre ses paumes. Lorsqu’elle effleura du pouce la cicatrice qu’il arborait sur la joue gauche, il détourna la tête.

La bouilloire se mit à siffler. Cam lâcha aussitôt Domini.

Sans même le regarder, elle comprit que leur petite incursion au pays des amoureux venait de prendre fin.

— Domini, je suis…

Ne t’excuse pas. Surtout, ne me fais pas l’affront de t’excuser.

— Écoute, je n’avais pas prévu que ça se passe comme ça…, poursuivit Cam.

— Et pourtant, c’est ce qui s’est passé.

Silence.

— Désolé. Ça n’aurait pas dû, lâcha enfin Cam d’un ton crispé.

Génial. Il avait rendossé son personnage de shérif efficace, bien loin de l’homme avide d’elle qui venait de la mettre sens dessus dessous avec un simple baiser. À présent, il allait prendre ses jambes à son cou. Était-ce elle qu’il fuyait, ou lui-même ? Et Domini le laisserait-elle partir comme ça ?

Après avoir ôté la bouilloire du feu, la jeune femme rassembla tout son courage pour plonger ses yeux dans les siens.

— Je suppose que tu ne restes pas boire un thé ? demanda-t-elle.

Cam secoua la tête.

— Bon. Merci d’être venu à une heure aussi indue. J’apprécie ton geste.

— Pas besoin de me remercier, princesse. C’est mon boulot.

— Excuse-moi de te dire ça, mais ton boulot craint un max.

— Tu n’as pas idée d’à quel point cette remarque est vraie, là, tout de suite, rétorqua Cam.

Il la détailla de pied en cap, depuis ses cheveux ébouriffés jusqu’à ses orteils nus. Puis il se frotta la bouche du dos de la main, comme s’il voulait effacer le baiser de Domini de ses lèvres comme de sa mémoire.

Ça suffit.

Domini réussit à garder ses émotions sous contrôle en traversant le salon. Elle se plaça ostensiblement devant la porte ouverte.

— Écoute, dit Cam. Ne…

— Je sais ce que tu t’apprêtes à dire, shérif McKay. Je n’oublierai pas de fermer à clé derrière toi.

— Ce n’est pas ce que je voulais di… (Cam s’interrompit et poussa un soupir.) Très bien. Bonne nuit.

Dès qu’il eut franchi le seuil de la porte, Domini la claqua derrière lui, tourna les verrous et regagna sa chambre à grands pas furieux.

Quel idiot, ce mec. Il avait envie d’elle. Elle avait envie de lui. Alors, c’était quoi, son problème ?

Et ton problème à toi, qu’est-ce que c’est ? Pourquoi ne pas lui dire tout simplement que tu le désires ?

Je l’ai fait ! C’est moi qui l’ai embrassé la première.

Et ça n’avait rien changé – à moins qu’elle ne prenne en compte la rapidité avec laquelle Cam avait pris ses jambes à son cou. Apparemment, les gestes étaient moins éloquents que les mots.

Peut-être devait-elle simplement se montrer patiente. À présent qu’elle avait fait le premier pas, Cam sauterait peut-être sur l’occasion pour faire passer leur flirt à la vitesse supérieure. Ou lui sauterait dessus tout court.

Domini espérait juste que ça ne prendrait pas encore deux ans de plus.



Chapitre premier

Huit mois plus tard…

 

Dans des moments comme celui-ci, le shérif Cameron McKay se demandait si sa vie n’aurait pas été plus facile s’il était resté cow-boy.

« Zoum ! »

Il réussit tant bien que mal à intercepter le crochet du droit de la femme avant que son poing n’entre en contact avec la mâchoire de l’homme. Cam lui saisit la main et ramena brusquement son bras derrière son dos.

— Une agression sous les yeux d’un agent te fera atterrir en prison dès ce soir, Opal, je te le garantis, alors arrête ça, dit-il.

— Je t’ai connu quand tu portais encore des couches, mon garçon, alors ne t’avise pas de me menacer, répliqua Opal.

Yep. Parcourir les prairies à cheval, seul, s’occuper d’animaux qui ne parlaient pas… Certains jours, Cam regrettait d’avoir refusé la proposition de rejoindre l’entreprise familiale qu’était le ranch. Lorsqu’il bascula le bassin pour attraper ses menottes, son pistolet lui rentra dans la hanche.

— Opal. Laisse ce pauvre shérif tranquille ! ordonna d’un ton sec l’homme qui se tenait derrière lui.

— Pourquoi tu ne l’arrêtes pas, lui ? demanda Opal à Cam, indignée. C’est lui qui a commencé !

— N’importe quoi, espèce de vieille folle !

— Tu vois ? Il recommence à m’insulter !

Cam jeta un coup d’œil à l’homme aux cheveux gris en train de plaquer une poche de glace sur l’œuf de pigeon qui lui poussait sur le front.

— Allons, Ralph, tu sais que je ne tolérerai pas ce genre de propos, dit-il.

Opal jubila.

— Ah ah ! Je t’avais bien dit que le shérif serait de mon côté !

Ralph grommela.

— Je ne suis du côté de personne ici, Opal, intervint Cam. Je n’ai arrêté personne. Pour l’instant. Pas avant que quelqu’un me raconte ce qui s’est passé.

— Elle…

— Il…

Le couple avait parlé à l’unisson, et il se remit aussitôt à se disputer.

Cam tenta d’écouter l’échange houleux, mais les accusations qui fusaient n’avaient rien à voir avec le problème actuel : le fait qu’Opal Stancil avait frappé Ralph, son mari depuis cinq décennies, avec son parapluie. La raison pour laquelle Opal gardait un parapluie sous la main alors que le comté de Crook souffrait de sécheresse sévère depuis dix ans restait un mystère.

Les appels concernant les querelles domestiques n’étaient ni si mystérieux ni si rares que ça. La plupart des incidents se résolvaient comme par miracle lorsque les participants se voyaient obligés de s’expliquer devant un tiers impartial.

Le fait que Cam porte un flingue aidait aussi.

Mais Opal et Ralph étaient trop occupés à hurler pour s’écouter l’un et l’autre, sans même parler de lui.

Cam émit un sifflement à percer les tympans.

— Je suis à court de patience. Ralph, puisque tu es blessé, tu peux t’installer devant à côté de moi. Opal, je vais devoir te menotter. Tu voyageras à l’arrière.

Le silence s’étira. Puis une petite voix fluette demanda :

— Tu veux dire que tu vas nous arrêter ? Tous les deux ?

— Yep.

Cam attendit. Dans le bureau du shérif du comté de Crook, la rumeur courait qu’Opal et Ralph répétaient la même dispute tous les étés à l’occasion de leur anniversaire de mariage, et ce depuis cinquante-quatre ans. Mais comme il n’existait aucun procès-verbal d’arrestation, aucun de ses collègues ne confirmait ni ne niait la chose. Ils s’étaient contentés de rigoler quand Cam avait reçu l’appel.

— Je ne peux pas encaisser l’idée qu’elle aille en taule, grommela Ralph en baissant la poche de glace en même temps qu’il laissait retomber son double menton sur sa poitrine. Ah, Opal, tu sais que je ne le pensais pas, quand j’ai dit que j’aurais préféré épouser Marion Lutter. Elle ne t’arrive pas à la cheville question beauté.

— Et elle est incapable de cuisiner, en plus, renchérit Opal.

— On se demande bien comment elle a pu devenir aussi grosse, hein ? lança Ralph en coulant un regard furtif à sa femme, avec un air de chien battu.

Opal se mit à glousser.

— Oh, mon vilain gros nounours !

— Excuse-moi, ma petite puce d’amour. J’aurais pas dû boire de whisky pendant notre soirée d’anniversaire.

Mon nounours ? Ma petite puce ? Seigneur. Cam aurait préféré se fourrer des aiguilles dans les oreilles que d’écouter ces préliminaires gériatriques.

— C’est une bonne chose que je vise moins bien qu’avant, déclara Opal.

— Tout à fait d’accord, approuva Ralph en jetant un coup d’œil à Cam. J’imagine que tu peux la laisser partir maintenant, shérif, puisque je ne porte pas plainte.

— Certain ? demanda Cam.

— Yep, répondit Ralph en tapotant le coussin du canapé fleuri. Viens donc ici, ma ma-gni-fi-que jeune épouse, qu’on puisse se bécoter et se réconcilier dans les formes !

Opal lui envoya un baiser dans les airs.

— Accorde-moi une minute pour le raccompagner, dit-elle en poussant presque Cam vers la sortie. Désolée pour le dérangement, shérif. Passe le bonjour à tes parents de notre part.

Et elle lui claqua la porte au nez.

Abasourdi, Cam resta planté sur le perron. Mais lorsque des gloussements, des grognements et les claquements d’une main sur une peau nue lui parvinrent par la fenêtre du salon, il courut presque jusqu’à sa voiture de patrouille.

Il s’éloigna dans un nuage de poussière. À toute vitesse. Il n’avait pas eu le temps de s’éloigner beaucoup quand sa radio se mit à grésiller.

— Shérif, ici la centrale d’appels. Avez-vous besoin de renforts pour… la petite puce d’amour et son gros nounours ?

De gros rires gras et des bruits de baisers retentirent en arrière-fond sonore.

Les enfoirés.

Conscient qu’il se trouvait sur une fréquence radio où toute personne disposant d’une antenne pouvait entendre sa réponse, plutôt que son « allez vous faire foutre » habituel, Cam répliqua :

— Code 10-4, les mecs.

— Ah. Juste une dernière chose. Ça vient de nous parvenir.

— Quoi ?

— Il y a un problème aux Twin Pines.

— Quel genre de problème ?

— Ça ressemble à une bagarre dans le bar.

Pas étonnant. Les cow-boys n’appréciaient rien davantage qu’une bonne dérouillée.

— Je suis sur le coup, dit Cam.

Il fit demi-tour. Il resterait peut-être prendre un remontant, après avoir mis fin au conflit. Dieu sait qu’il en avait besoin, là tout de suite.

 

— Allez, on porte un toast !

Keely McKay leva sa bouteille de Bud Light et la posa au milieu de la table.

— À Hudson McKay, le petit nouveau de la famille, dit-elle. Le fils adoré de Colt et Indy. Un bébé magnifique et en pleine santé, mais bon sang, j’aimerais vraiment bien que l’une d’entre vous me ponde une petite nièce.

Les rires fusèrent et les verres et les bouteilles tintèrent.

— La dernière chose dont nous avons besoin, c’est d’une autre rebelle chez les McKay, répliqua Skylar d’un ton pince-sans-rire.

— Mais neuf garçons d’affilée ? Dix, si je compte le Westin chéri de Chassie ? Arrête. Y a un truc dans l’eau de Sundance, ça c’est sûr.

Keely transperça du regard ses belles-sœurs Channing, Macie et AJ.

— Vous devriez peut-être embarquer vos époux respectifs – mes frères adorés – pour une escapade d’une nuit ou deux à Moorcroft, quand vous aurez l’intention de vous faire mettre en cloque à nouveau, suggéra-t-elle.

— Surveille ton langage, Keely McKay, rétorqua AJ avec morgue.

— Huh-huh. Pour le moment, c’est terminé, répliqua Macie. Pour un long moment.

— Nous aussi, assura Channing.

— C’est ça. Si vous n’êtes pas à nouveau enceintes à la fin de l’année, toutes les trois, je veux bien embrasser un cochon.

— C’est un défi ?

— Yep. Souvenez-vous qu’on ne trouve pas de porcs que chez les animaux, répondit Keely en souriant avant de vider sa bière.

Domini sirotait son rhum-Coca, secrètement ravie d’avoir été invitée à la première « soirée cow-girls » de l’année, organisée par Keely la Rebelle.

Pour la fête, Keely avait réservé une table semi-privée dans l’arrière-salle du bar et invité les épouses de ses frères, Channing, Macie, AJ et India, ainsi que la femme de son cousin Kade, Skylar. Domini ne connaissait pas la femme de Quinn McKay, Libby, ni celle de Luke, Jessie. La pauvre Jessie avait d’ailleurs les yeux aussi écarquillés que devaient l’être ceux de Domini.

En plus des cousines de Keely, Chassie West Glanzer et Ramona West, le groupe incluait Ginger Paulson, une avocate locale, amie de Libby, et le docteur Joely Monroe. Domini était heureuse que la doctoresse bavarde soit assise à l’autre bout de la table : cette femme l’avait prise à rebrousse-poil dès leur première rencontre.

Faux. Tu es juste jalouse parce que tu es persuadée qu’elle s’est frottée à Cam McKay, et pas que pour raisons médicales, même si lui prétend qu’ils ne sont qu’amis.

Ouais. Apparemment, Cam n’était « qu’ami » avec tout le monde.

Cam. Il avait ébranlé son univers avec ce baiser passionné, des mois auparavant. Et depuis ? Rien. Le shérif McKay se pointait toujours chez Dewey tous les jours, aussi amical que d’habitude. Sa propre réaction – elle se planquait généralement dans la cuisine – tracassait davantage Domini que la nonchalance de Cam. Pourquoi ne parvenait-elle pas à se secouer pour lui faire des avances ?

Parce que tu as fait le premier pas la dernière fois et qu’il a détalé comme un lapin. Manifestement, tu ne l’intéresses pas. Passe à autre chose.

Foutue voix de la raison. Domini fronça les sourcils au-dessus de son verre, regrettant qu’il ne contienne pas un rhum sec.

India l’avertit :

— Colle-toi un masque de fille heureuse, Domini, ou Keely va nous sortir ses putains de jeux.

— Oh non !

— Oh si. Carolyn et elle ont cette lubie étrange de forcer tout le monde à jouer pendant les réunions de famille. Que Dieu nous épargne une énième partie de Cloue la bite du cow-boy.

— Elles jouent vraiment à ça ?

— Si Keely est aux commandes, oui.

Domini gratifia India d’un sourire radieux totalement feint.

— C’est mieux ? demanda-t-elle.

— Ouais. Maintenant, conserve-le.

— Contre qui complotez-vous, les filles ? s’enquit Macie.

— Personne. On prend juste notre pied en discutant du bon vieux temps, répondit India.

Le sourire tout en dents de Domini s’élargit encore et elle leva les pouces à l’intention de Macie.

— Je me moque de ce que vous conspirez. On s’éclate ! dit Macie en vidant son verre d’un trait. Ça fait des mois que je n’étais pas sortie entre adultes.

— Dans un endroit sans sets de table à colorier et sans ballons disposés partout, ajouta Channing.

— Bah, ça vous plaît, de toute façon, intervint Keely. J’ai pas raison ?

Elle donna un coup de coude à AJ, qui venait de vider un autre verre.

— Totalement, confirma AJ. J’adore mes garçons, mais je me suis forcée à ne pas me ruer sur la porte tellement j’avais hâte de cette soirée entre filles. Purée, c’est bon, ce truc. Qu’est-ce que c’est ?

— Une Cherry Bomb. Blake m’a rendue accro à ce cocktail au Rusty Spur.

— Blake se plaît dans le Nebraska ? demanda le docteur Monroe à Keely.

— Yep. Il a investi dans le bar de son pote. Il est fou amoureux de Willow. Cette fille est une vraie bombe. Quand Blake est revenu chercher ses affaires, je ne l’avais jamais vu aussi… comblé. Et il le mérite.

— Tout à fait d’accord, approuva Ramona West en levant son verre.

Keely commanda une autre tournée en l’honneur de Blake et insista pour que tout le monde, à l’exception d’India, vide son verre.

Toutes se plièrent à sa volonté. Keely McKay était une sacrée personnalité : une tornade de rires, une femme qui saisissait la vie à bras-le-corps et faisait absolument tout ce qui lui plaisait. Pour la énième fois, Domini regretta de ne pas lui ressembler davantage. De ne pas être plus libre. Plus cool. Plus hardie. De ne pas faire preuve de plus de volonté pour obtenir ce qu’elle désirait.

Et ce qu’elle désirait, c’était Cam.

Parfait. Comme si ça risquait d’arriver un jour. Domini avait surmonté beaucoup de choses dans sa vie ; malheureusement, sa timidité n’en faisait pas partie.

On lança la musique. Toutes les filles se levèrent pour danser, et l’alcool comme les rires coulèrent à flots tandis qu’elles se détendaient. Toutefois, même leur salle semi-privée ne décourageait pas tous les cow-boys du lieu de venir flirter avec Keely, qui le leur rendait avec aisance et une absolue confiance en elle. Si Keely n’avait pas été une fille aussi rigolote, Domini aurait très bien pu la détester.

Lorsque Keely fourra le numéro de téléphone d’un énième cow-boy ultra sexy dans la poche de son jean, Chassie la taquina :

— Vilaine fille !

La vilaine fille en question battit des cils avant de demander :

— Pourquoi ça ? Que veux-tu dire ?

— Combien d’hommes mènes-tu par le bout du nez, ce soir ?

— C’est un peu fort, de la part d’une femme qui vit avec deux mecs ! rétorqua Keely.

— Oooh. Ouille, dit Ramona avec une grimace.

Chassie donna un coup d’épaule à Keely.

— Je vis avec trois mecs si tu comptes mon adorable petit Westin. Il est à un âge tellement mignon, en ce moment. Trev et Ed sont toujours…

— Ferme-la, Chass. Ce soir, on ne parle pas de bébés, tu te souviens ?

— Très bien. Mais la plupart des filles présentes en ont.

— Et toi, Jessie ? s’enquit Skylar. Luke et toi, vous envisagez d’avoir des gosses ?

Jessie haussa les épaules et répondit :

— Parfois oui, parfois non. En ce moment, c’est une période « non ». Nous avons des bébés lamas adorables. Tu devrais amener les filles pour qu’elles les voient.

— Des lamas ? répéta Domini.

— Jessie a décidé de sauver les lamas que Chase avait gagnés dans un rodéo à l’automne dernier. Il les avait largués chez ses parents en pensant que Charlie et Vi allaient s’en occuper, expliqua Libby en pointant sa bouteille de bière vers Jessie. Heureusement que ton beau-père n’a pas pu agir à sa guise. Quinn a dit que ça le foutait en rogne que tu les aies gardés.

— Casper est toujours en rogne contre moi, maugréa Jessie, quoi que je fasse. Ou que je ne fasse pas.

Elle fronça les sourcils et baissa la tête sur son verre, laissant ses cheveux retomber et masquer son visage.

Le temps s’écoulait – tout comme l’alcool. Domini ne se souvenait pas de la dernière fois qu’elle s’était autant amusée. Même India, qui ne mettait que rarement les pieds dans un bar-restaurant nocturne, était toujours parmi elles des heures plus tard.

En entendant prononcer son nom, Domini interrompit sa conversation avec Jessie pour reporter son attention sur Skylar et India.

— Même si tu es ma sœur et que j’adore ton sens de l’humour, tu peux être atrocement vicieuse, disait Skylar.

— Moi, vicieuse ? s’indigna India.

— Ce que tu as fait à Kade était vicieux. Il a raconté à tout le monde que Domini était une réfugiée politique bosniaque.

— Mais Kade a enjolivé la chose en prétendant que Domini parlait à peine anglais. Du coup, il mérite tous les reproches qu’on lui a faits pour avoir divulgué de fausses informations, rétorqua India. De toute façon, les gens d’ici ne font pas la différence entre la Bosnie, l’Ukraine et Tombouctou. Un étranger reste un étranger.

Comme c’était vrai ! Parce que Domini avait partagé un logement avec son amie Nadia, qui avait émigré de Bosnie, tout le monde était persuadé qu’elles venaient du même pays. Tout le monde, sauf Cam. Il avait immédiatement repéré l’accent de Domini et son pays d’origine. Mais bon, ça ne voulait pas dire grand-chose.

— Kade n’est pas le seul qu’India a entourloupé. Ma sœur a raconté à Lettie, du Golden Boot, que Domini était une princesse russe détrônée et qu’il ne fallait jamais prononcer le mot « vodka » devant elle, sinon elle éclatait en sanglots et se mettait à tout saccager.

Domini sourit. Ça, c’était une bonne blague. En fait, c’était pour cette raison que Cam avait pris l’habitude de l’appeler « princesse » – un surnom qui lui était resté, même après que Cam avait découvert la vérité.

— Ce n’est pas aussi grave que ce qu’elle a raconté à Dewey, intervint Macie en se penchant vers elles. India a affirmé que Domini était une ancienne espionne soviétique qui se faisait passer pour un chef de cuisine. Et qu’elle se trouvait dans le Wyoming pour cacher son passé trouble avec la mafia russe.

India éclata de rire.

— Allez, les filles, vous ne pouvez pas m’en vouloir ! s’exclama-t-elle. Les gens faisaient circuler des rumeurs sur Domini. J’ai juste rendu ces ragots plus… hauts en couleur. Je lui ai fait un tatouage virtuel, quoi.

Skylar poussa un grognement.

— Tout le monde est obligé de porter un tatouage, dans ton monde ? demanda-t-elle.

— Yep. Ça le rend tellement plus pittoresque !

— Quelqu’un a deviné la vérité ? s’enquit Jessie. Ou est-ce que tout le monde croit encore que tu es une princesse russe déchue avec un passé d’espionne soviétique experte dans le maniement du couteau et qui s’est fait expulser de Bosnie ?

Domini se tortilla sur sa chaise, gênée d’être l’objet de regards curieux et l’unique centre de l’attention.

— Quand on me pose la question, je réponds que j’ai émigré d’Ukraine pour les États-Unis avec une organisation religieuse quand j’avais dix-huit ans, ce qui est une réalité bien banale, dit-elle. C’est pour ça que ça ne m’a pas dérangée qu’India me crée un tatouage virtuel plus… original.

— Au moins, je ne t’ai pas inventé un passé de belle Ukrainienne fiancée par correspondance, se réjouit India.

Le bip du docteur Monroe se déclencha et le médecin partit à toute vitesse. Puis un groupe de femmes fit irruption dans le restaurant et Jessie devint aussi pâle que le lait. Elle insista pour partir aussitôt. Skylar s’excusa : c’était elle qui avait le plus de route pour rentrer. Libby fut la suivante à prendre congé.

Keely soupira.

— On dirait que la fête tire à sa fin. Je devrais peut-être accepter… (elle fouilla dans sa poche, à la recherche d’un petit bout de papier plié) le rencard avec David à minuit. Ça craint vraiment de rentrer à la maison toute seule.

— Ne m’en parle pas, approuva Ramona. Même si, à mon avis, je rentre toute seule beaucoup plus souvent que toi le soir, ma petite cousine.

— Tu serais surprise de savoir à quel point ta remarque s’est révélée fausse, ces deux dernières années, avoua Keely d’une toute petite voix. Surtout depuis que je n’ai plus de chez-moi où rentrer quand je suis à Sundance. Je suis certaine que papa étriperait n’importe quel type avec qui il me surprendrait en train de baiser comme un lapin dans ma chambre.

— Je vous bats toutes les deux, intervint Domini. Je ne suis pas rentrée accompagnée d’un seul homme depuis que j’ai emménagé à Sundance et je n’ai jamais baisé comme un lapin.

Silence.

Bien joué. Elle aurait peut-être mieux fait de se taire.

L’expression maussade de Keely s’envola aussitôt.

— Alors, il ne se passe rien entre Cam et toi ? demanda-t-elle. Même pas un petit coup entre amis de temps en temps ?

— Keely ! s’exclama Macie.

— Ignore-la, conseilla AJ. C’est ce qu’on fait toutes.

— Non, Domini, je suis sérieuse, insista Keely. Chaque fois que je viens au diner avec Cam, il n’a d’yeux que pour toi. Et toi, tu le dévisages pas mal aussi, et tu bégaies quand tu le croises. Alors, qu’est-ce qui se passe ? (Elle marqua une pause, songeuse.) C’est son handicap qui te gêne ?

— Keely ! protesta cette fois Channing.

Mais Keely ignora sa belle-sœur pour se concentrer uniquement sur Domini.

— Tu ne le trouves même pas un tout petit peu attirant ? demanda-t-elle.

Domini hocha la tête.

— Alors, quel est le problème ?

— Pourquoi ne pas le lui demander à lui ? répondit Domini d’une voix posée.

L’atmosphère se figea.

— Crache. Cam, le dur à cuire téméraire qui prend toujours les choses en main… ?

— … souffle le chaud et le froid comme un présentoir à pâtisseries déglingué dès qu’il s’agit de notre camarade Domini, compléta Macie d’un ton ironique.

Keely roula des yeux.

— Dire que j’espérais avoir au moins un frère qui ne se comporte pas comme un crétin fini avec les femmes, soupira-t-elle.

Channing, Macie, AJ et India bombardèrent Keely de cacahuètes en la huant.

— Qu’est-il arrivé avec Cam pour qu’il s’effarouche ? demanda-t-elle. Parce que tu es superbe, trésor. Et adorable. En plus, tu as cet accent sexy si mystérieux… Bordel, tu sais même faire la cuisine. Genre, tu es parfaite pour lui.

— Keely, laisse Domini tranquille, intervint India.

Mais Keely ne se laissa pas décourager.

— Si les détails croustillants ne t’intéressent pas, Indy, tu aurais peut-être mieux fait de lui créer un tatouage virtuel du style « je viens de tirer un coup », répliqua Keely. De toute manière, moi, je veux savoir pourquoi Cam et elle ne baisent pas comme des lapins.

Domini n’avait aucun exutoire, ce qui n’était peut-être pas si mal. Malgré son embarras, elle leur raconta comment Cam avait fait machine arrière juste après l’avoir embrassée, s’était excusé et ne l’avait plus jamais approchée.

Le silence s’éternisa pendant une longue minute avant que les filles se mettent toutes à parler en même temps.

— Cam est dingue d’elle, c’est sûr ! décréta Chassie.

— Ouais. Pas étonnant qu’il soit tout le temps à la salle de muscu. Il évacue toute sa frustration sexuelle, déclara AJ.

Ginger Paulson pencha la tête sur le côté.

— C’est pour ça que Cam a refilé les leçons de cuisine qu’il a gagnées à Buck et Hayden ? demanda-t-elle. Parce que…

— … l’idée de se retrouver seul avec moi lui donnait des boutons ? termina Domini.

— Moi, j’ai une meilleure explication : il a peur de te sauter dessus si vous vous retrouvez seuls tous les deux, riposta Ginger.

Keely plissa les yeux vers India.

— Cam a-t-il raconté quelque chose à Colt, au sujet de Domini ? demanda-t-elle.

— Tu plaisantes ? Les conversations entre mecs, c’est sacré. Colt ne me dirait rien du tout, surtout s’il s’agit de divulguer des renseignements sur Cameron, son petit frère chéri, le héros de guerre blessé au combat.

AJ hocha la tête.

— Cam ne discute pas de tout ça avec Cord non plus, dit-elle.

— Ni avec Colby, ajouta Channing.

Wow. Peut-être que le rejet de Cam n’avait rien à voir avec elle, finalement. Apparemment, il se tenait à l’écart de sa famille aussi. Ce qui n’avait aucun sens, car sa famille était géniale.

— Vous pouvez inscrire Carter sur la liste de ceux à qui il ne parle pas, intervint Macie. Mais je suis impressionnée que tu aies réussi à rester aussi professionnelle avec lui au diner, Domini.

— Super professionnelle. J’ai envie de sauter sur ce mec chaque fois qu’il franchit la porte, marmonna Domini.

Ramona sourit.

— Alors, fais-le, dit-elle. Prends-le par la main, traîne-le à l’étage et oblige-le à finir ce qu’il a commencé.

— Tu sais, ce n’est pas une mauvaise idée, médita Keely. Tu es une femme moderne. Prends le contrôle.

Domini comprenait ce que ces femmes expérimentées et adorables lui suggéraient… en théorie. Mais la vérité, c’était qu’elle avait besoin que Cam prenne les choses en main. C’était ce qui l’avait attirée chez lui dès le départ : son assurance, son côté autoritaire.

Les conseils et les plaisanteries fusaient de toutes parts. Keely se pencha en avant et s’adressa à Domini en aparté, d’une voix très douce.

— Je te parie un million de dollars que vous voulez exactement la même chose, tous les deux. Cam se tient à l’écart pour essayer, connement, de te protéger – probablement de lui-même. Dis-lui ce dont tu as envie, Domini, et il remuera ciel et terre pour te l’offrir.

— Et s’il ne me croit pas ?

Ou s’il ne veut pas de moi ?

— C’est là que les gestes sont plus éloquents que les mots. Ne jamais, jamais sous-estimer le pouvoir de la nudité. Débrouille-toi pour te retrouver seule avec lui, mets-toi à poil et je te garantis qu’il ne détournera pas les yeux et qu’il ne partira pas.

Keely jeta soudain un regard mauvais à quelqu’un qui se trouvait dans le dos de Domini.

— Cam est de service, ce soir ? s’enquit-elle.

— Oui. Pourquoi ?

— Pour rien, répondit Keely avant de désigner le verre vide de son amie. Prête pour un autre verre ? Un truc un peu plus pêchu ?

Curieuse manière de changer de sujet. Mais encore une fois, c’était une attitude typique de Keely et Domini ne s’en inquiéta donc pas.

— Hummm. Bien sûr, répondit-elle.

— Cool. Où est passée notre serveuse, bordel ?

— Je me demandais la même chose, Keel, dit Ramona.

— Pas de souci. Je reviens.

Keely bondit de sa chaise et se dirigea vers la salle principale du bar.

Durant son absence, les filles délivrèrent une foule de conseils détaillés sur la manière de s’y prendre avec Cam. Certaines des suggestions les plus grivoises firent rougir Domini, même si ces recommandations restaient fascinantes, en grande partie parce qu’elles provenaient de femmes douces et déjà mères mais manifestement sexuellement comblées par leurs hommes McKay. Difficile de ne pas être encore plus jalouse d’elles.

Keely revint, un groupe de femmes à l’air hostile sur les talons. Elle posa le plateau sur la table et se retourna pour faire face aux intruses.

Ramona se leva aussitôt en signe de soutien.

— Qu’est-ce qu’elles foutent ici, bordel ?! s’exclama-t-elle.

— Elles broutent, répondit Keely.

— Alors, c’est ici qu’a lieu le rassemblement de salopes ? ricana une blonde joufflue.

— On t’avait gardé une chaise, Amanda, mais merde… j’ai peur que ton gros cul ne tienne pas dessus, riposta Keely.

India toussa pour masquer son éclat de rire.

— Tu pourrais toujours te mettre à genoux, suggéra Ramona, vu qu’on sait toutes que c’est une position naturelle pour toi.

— Va te faire foutre, Ramona. T’as toujours eu une bouche plus grosse que ton cerveau, rétorqua une autre fille.

— Tu crois que j’ai que de la gueule, Margo ? Essaie un peu pour voir, dit Ramona.

La vache. Domini n’avait jamais assisté à une vraie bagarre de bar, encore moins à une bagarre entre filles.

La blonde qui avait ricané – Amanda – croisa les bras sur sa poitrine.

— Je te briserais comme une brindille, rétorqua-t-elle. Je vais t’épargner l’humiliation et la douleur devant tes copines.

— C’est généreux de ta part. Mais si tu crois que tu me fous la trouille, t’es vraiment trop conne. Je ne suis plus une gentille fille à sa maman.

Domini réprima un fou rire. Bon sang. Rien de plus vrai que cette affirmation.

Amanda se rapprocha d’un pas traînant.

— Vas-y, lança-t-elle d’un ton provoquant. De toute manière, je te dois la monnaie de ta pièce.

— À quel sujet ? demanda innocemment Ramona.

— Ne fais pas semblant d’avoir oublié, alors que tu t’es pavanée devant moi pendant des mois !

Ramona haussa les épaules.

— C’est vraiment triste que tu n’aies pas encore digéré ça, dit-elle. C’est de l’histoire ancienne, Amanda.

— Digéré quoi ? s’enquit Ginger.

— Ramona et moi, on a couché avec leurs copains, il y a deux ans, expliqua Keely. Y a des gens vraiment rancuniers.

— Ryan et moi, on était presque fiancés ! s’écria Margo.

— C’est pas ce qu’il disait. En plus, ce n’est pas mon problème si ton don Juan n’a pas su garder sa petite queue dans son pantalon, roucoula Ramona.

Amanda afficha une moue de dégoût.

— Sales putes ! lança-t-elle.

Keely et Ramona échangèrent un regard et éclatèrent de rire.

— C’était censé être une insulte ? demanda Keely.

— Il n’y a qu’une McKay pour prendre ça comme un compliment, répliqua Margo. Dans l’État, tout le monde sait que les McKay et les West baisent tout ce qui passe.

— Sauf toi, apparemment, rétorqua Keely. À combien de mes frères et cousins as-tu fait des avances ? Et combien t’ont rejetée ? Tous.

— Pas tous, rectifia Margo avec un sourire méchant. Manifestement, toi, tu n’as pas discuté avec Luke, récemment. Où est l’adorable petite Jessie ? Elle s’est enfuie chez elle ? Est-ce qu’elle a une idée de l’endroit où se trouve son mari ?

Le groupe de femmes qui accompagnait Amanda et Margo s’esclaffa.

Keely changea de position et de posture : à présent, elle était furieuse.

— Fous le camp. Hors de ma vue, Margo, ou je te tabasse jusqu’au sang.

— Oh, je ne sais pas… Ma cote a l’air plutôt bonne, déclara Margo en balayant du regard les femmes assises autour de la table. Aucune de tes autres « copines » ne s’est précipitée à ton secours pour éviter qu’on te fasse fermer ta grande gueule et qu’on te botte le cul.

— Keely sait très bien qu’on est avec elle, répliqua AJ en se levant à côté de Keely.

En la reconnaissant, Amanda écarquilla les yeux.

— Amy Jo Foster ! Toujours à jouer les parasites chez les McKay, à ce que je vois ? C’est pitoyable.

Chassie bondit sur ses pieds.

— Tout le monde se contrefout de ton opinion, alors retourne en rampant dans le marais dont t’es sortie, lança-t-elle.

Margo fit claquer sa langue.

— Tsss, tsss. Alors comme ça, la petite Peau-Rouge a le droit de parler, maintenant ? dit-elle. Mais je constate qu’elles te font toujours asseoir en bout de table, malgré tout.

Domini intercepta Chassie, qui se jetait sur Margo.

Les rires fusèrent.

— Pourquoi ne ramasses-tu pas ton exhibition de monstres avant de foutre le camp d’ici ? suggéra Margo avec un regard appuyé en direction d’India.

Keely ne bougea pas.

— Essaie un peu de m’y forcer, dit-elle.

— Souviens-toi de tes paroles quand tu appelleras ta mère en pleurant, McKay.

Personne ne fit un geste.

La situation prenait une sale tournure.

— T’as la trouille de balancer le premier coup ? railla Margo.

D’un ton désinvolte, Ginger déclara :

— Keely ? Je peux te faire une suggestion ?

— Bien sûr.

— Casse-lui la gueule. Je te couvre juridiquement.

Et soudain, l’enfer se déchaîna.

Keely plongea sur Margo ; Ramona se rua sur Amanda. Les chaises valsèrent sur le côté. Les tables se renversèrent. Les verres et les bouteilles s’écrasèrent au sol. Des cris, des grognements, le son de peaux qui claquaient, des hurlements et des jurons résonnèrent sur les murs de béton.

AJ, Chassie et India hurlaient leurs encouragements à Keely tandis que Domini, Channing et Macie refermaient le cercle pour tenir les amies de Margo à l’écart et les empêcher de se mêler à l’échauffourée.

Quelqu’un poussa Domini par-derrière. La jeune femme se retourna et reçut un poing dans la mâchoire. Plutôt que de tendre l’autre joue, elle abattit violemment les mains sur les épaules de son adversaire et l’envoya valser avec un laconique :

— Me touche pas !

— Wow, dit Macie. Ça va ?

Domini toucha sa joue et fit la grimace.

— Ouais. Enfin, je crois.

La bagarre ne dura pas longtemps : le tumulte fit accourir le personnel du restaurant, qui l’interrompit.

Mais pas avant que Keely McKay n’ait démoli Margo. Les cheveux de cette dernière partaient dans tous les sens. Son chemisier était déchiré. Elle saignait de la bouche. Elle s’était recroquevillée en boule sur le sol. Et c’était elle qui pleurait, pas Keely.

Ramona avait épinglé les bras d’Amanda dans son dos. Un homme les sépara et emmena aussitôt Ramona, se frayant un chemin au milieu du mur de femmes qui s’étaient amassées entre les deux groupes en conflit.

Keely recula en chancelant et sa tête heurta la mâchoire de Domini, qui en eut le souffle coupé. Bordel ! Ça faisait vachement mal.

— Pardon, s’excusa Keely.

— Tu ferais peut-être mieux de t’asseoir, lui conseilla Domini en s’emparant d’une serviette de table qu’elle lui tendit. Tu saignes du nez.

— Merci.

Keely tangua et s’écroula au sol plutôt qu’elle ne s’assit. Elle tapota la place à côté d’elle.

— C’est ta première bagarre dans un bar ? demanda-t-elle à Domini.

— Ouais, répondit la jeune femme en s’asseyant à ses côtés.

— On s’y habitue.

Keely tenta de sourire, mais elle dut prendre une inspiration sifflante et un filet de sang coula de sa bouche.

— Purée. Je deviens trop vieille pour ces conneries, grommela-t-elle.

Malgré la confusion, la pièce vibrait d’excitation.

Ramona s’approcha d’un pas tranquille, un sourire arrogant aux lèvres. On aurait dit qu’elle sortait d’une revue de mode western : pas un pli sur ses vêtements, pas une boucle auburn rebelle. Le triomphe faisait étinceler ses yeux bruns.

— Ça va, cousine ? s’enquit-elle.

— En pleine forme, répondit Keely. Et toi ?

— Génial. Ça faisait une éternité que j’avais envie de faire ça.

— Moi aussi. Ça fait du bien. Vachement de bien. Et c’est nous qui leur devions la monnaie de leur pièce.

Devant l’air interrogateur de Domini, Keely expliqua :

— Notre rivalité remonte à des lustres. Nous ne fréquentions pas la même école, mais nous fréquentions la même église. Les camps religieux, en été, c’était de la torture. Nos mères nous ont obligées à y aller tous les ans jusqu’à ce qu’on se fasse virer.

— Vous vous êtes fait virer d’un camp religieux ? s’étonna Domini.

— Yep ! répondirent Keely et Ramona en se tapant dans la main.

— Se battre avec elles valait vraiment le coup, même si on doit finir en taule, fanfaronna Ramona.

Keely fronça les sourcils.

— En taule ? De quoi parles-tu, cousine ?

— Tu auras une sacrée veine si te traîner en taule est la seule chose que je te fais, petite sœur ! tonna une voix masculine.

Domini leva les yeux.

Cam se tenait au-dessus d’elles, l’air furieux.
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